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1.

Grace Perry se targuait de pouvoir affronter n’importe quelle situation, du moment qu’elle était aux commandes. Autrement, c’était le chaos, et elle détestait cela. Elle détestait la défaite.

Or, depuis dix-huit mois, elle ne contrôlait plus tellement le cours de sa vie…

Mais, aujourd’hui, elle comptait bien y remettre un peu d’ordre. Il suffisait qu’elle ait ce poste.

Elle entra dans l’ascenseur et appuya en soupirant sur le bouton du huitième étage.

Malheureusement, elle ne se sentait pas prête à affronter un entretien d’embauche ce matin. Elle avait dû prendre l’avion de très bonne heure à Brisbane, et la veille elle avait une nouvelle fois essuyé la mauvaise humeur de Tash.

Comment une adolescente maussade de quinze ans parvenait-elle à détruire aussi facilement son bel équilibre ?

Bon, elle ne devait pas se laisser aller, se dit-elle en sortant de l’ascenseur. Même s’il ne lui était pas facile de servir de tutrice à sa nièce et son neveu, c’était mille fois plus douloureux pour Tash et Benji. Et puis, ces pensées négatives ne devaient surtout pas ruiner ses chances aujourd’hui. Après tout, elle était une excellente urgentiste, qui bénéficiait de quinze ans d’expérience.

Elle se dirigea vers l’accueil.

— Je suis le Dr Perry, dit-elle à la femme revêche qui se trouvait derrière le bureau. J’ai rendez-vous avec le Dr Wilkies.

— Vous êtes en avance.

Avec l’affreuse impression d’être prise en faute, elle sourit à la réceptionniste comme pour lui assurer que cela n’arriverait plus.

— Pardonnez-moi, c’est une mauvaise habitude.

— Suivez-moi.

Elle obtempéra.

Elles longèrent toute une série de couloirs avant de parvenir au bureau du directeur de l’établissement, puis la femme l’invita à s’asseoir dans la salle d’attente attenante.

— Le Dr Wilkies reçoit un autre candidat pour le poste. Cela peut durer un moment.

— Pas de problème, murmura Grace, j’ai du travail.

Quand la femme fut partie, elle sortit son ordinateur portable de son porte-documents et mit ses lunettes avant de le brancher.

Vingt minutes plus tard, elle était plongée dans un rapport, quand son téléphone sonna. Ayant fouillé en vain son sac, elle se résolut à en répandre le contenu sur la table.

Ayant trouvé enfin le maudit appareil, elle pressa sur le bouton.

— Docteur Perry ? C’est Juanita Kane, du lycée de Brisbane.

Grace sentit ses doigts se crisper sur le téléphone.

— Qu’a-t-elle fait encore ? grinça-t-elle.

— Natasha est absente pour la troisième fois cette semaine.

— Je vois, répliqua-t-elle en fermant les yeux. Merci de m’avoir prévenue, je m’en occupe.

Dès qu’elle eut raccroché, elle forma le numéro de Tash sur le clavier et laissa sur le répondeur un message assez sec lui ordonnant de se rendre au lycée sur-le-champ.

Elle n’était pas trop inquiète, sa nièce avait dû se rendre au centre commercial. Avec un peu de chance, ce ne serait pas pour voler à l’étalage…

Après leur explication de la veille, elle était presque sûre que Tash avait renoncé à se lancer dans la petite délinquance. Mais ce garçon devait être avec elle. Comment s’appelait-il déjà ? Hayden ? Jayden ? Brandon ?

La porte du bureau directorial s’ouvrit, l’arrachant à ses réflexions.

— Merci, John, fit une voix masculine. J’attendrai votre coup de fil.

— Ne vous inquiétez pas, Brent. La personne retenue pour le poste sera avertie à la fin de la semaine.

Grace sentit ses cheveux se hérisser sur sa nuque.

Cela n’avait rien à voir avec le fait que les deux hommes se serraient la main, se tapaient dans le dos et semblaient être parvenus à un accord.

Elle venait de reconnaître la voix de Brent Cartwright, son premier amour.

En quelques secondes, vingt années de sa vie furent balayées par les souvenirs qui affluaient dans sa mémoire : son rire communicatif, la façon dont il la regardait comme si elle était la seule femme au monde, ses taquineries, son don pour raconter des histoires, sa générosité, son intelligence…

Et la chaleur de sa bouche. Et l’odeur de son cou. Et le sentiment de plénitude qu’elle éprouvait lorsqu’ils faisaient l’amour.

Et sa colère lorsqu’elle avait rompu, lui brisant le cœur.

Leur brisant le cœur à tous les deux…

— Ah ! docteur Perry ! lança le Dr Wilkies depuis le seuil de la pièce. Edwina m’a averti que vous étiez arrivée. Accordez-moi quelques minutes, dit-il avant de refermer la porte.

Le cœur battant la chamade, elle fit un signe de tête à Brent qui la fixait, interdit.

Il fit un effort pour reprendre sa respiration.

La candidate à laquelle John Wilkies venait de s’adresser, c’était Grace Perry ! Grace, son premier amour, celle qui l’avait fui…

Il se revoyait avec elle, marchant main dans la main dans le campus, si amoureux qu’ils séchaient les cours pour rester au lit plusieurs jours d’affilée. Ils parlaient des nuits entières et mangeaient de la pizza froide au petit déjeuner. Ils buvaient du mauvais café à la cafétéria tout en tentant de rattraper le retard accumulé en cours d’anatomie.

Faisant quelques pas dans la pièce, il lui tendit la main.

Il se sentait aussi gauche qu’un écolier, aussi peu sûr de lui que le garçon de dix-huit ans qui était tombé amoureux d’elle, mais il finit par retrouver sa voix.

— Gracie…

Elle se raidit aussitôt.

— Je m’appelle Grace, dit-elle en reculant.

Il prit cette froideur comme une claque et se rappela alors le petit discours de rupture qu’elle lui avait servi avant de lui rendre sa bague de fiançailles.

Il fourra ses mains dans ses poches, gêné par l’impulsion qui l’avait porté à sa rencontre.

Son premier réflexe avait été d’aller vers elle, mais il pouvait se montrer aussi froid qu’elle.

A son tour, il adopta une attitude guindée.

— Comment vas-tu ? demanda-t-il poliment. Tu as posé ta candidature au poste de chef de service des urgences ?

— Oui. Toi aussi ?

— Oui. J’occupe ces fonctions depuis quatre mois sans en avoir le titre.

Elle accusa le coup discrètement : elle avait peu de chances puisqu’il était déjà en place.

— Tu es resté à Melbourne pendant toutes ces années ? demanda-t-elle pourtant sur un ton aimable.

Il hocha la tête, impassible.

— Certains d’entre nous ne considèrent pas cela comme un calvaire, Grace.

— Ce n’était pas une critique, répliqua-t-elle en redressant le menton.

Il contempla un instant ce menton ô combien familier !

Elle n’avait pas vraiment changé. Ses cheveux étaient plus courts, ses courbes peut-être un peu plus voluptueuses, elle avait échangé ses verres de contact contre des lunettes et était habillée de façon élégante. Mais ses yeux gris ne cillaient toujours pas, ils étaient aussi francs qu’autrefois, et sa bouche s’entrouvrait toujours comme si elle voulait être embrassée.

Son brillant à lèvres était le même, remarqua-t-il distraitement. Il luisait comme la rosée du matin sur les toiles d’araignée, et son parfum subtil lui montait à la tête. Il n’avait pas besoin d’y goûter pour savoir qu’il avait la saveur de la vanille et du miel.

Pourtant, il en avait envie…

Par bonheur, la porte s’ouvrit de nouveau devant le Dr Wilkies, qui fit signe à Grace d’entrer dans son bureau.

Se détournant, celle-ci alla chercher son sac dont le contenu était toujours éparpillé sur la table. Elle s’empressa de tout ranger, referma son ordinateur portable et le glissa dans son porte-documents.

Pendant tout ce temps, il ne put la quitter des yeux, et il savait qu’elle en était consciente.

Enfin, se retournant vers lui, elle déclara poliment :

— C’était vraiment sympa de te revoir.

Et, sur ces mots, elle passa près de lui, la tête haute.

Il fixa la porte refermée, abasourdi. Puis il se laissa tomber sur un siège et secoua la tête.

« Sympa » ? C’était tout ce qu’elle trouvait à dire ?

Cette rencontre n’avait rien de « sympa ». « Cataclysmique » lui semblait être plus approprié. Lui-même était surpris, choqué, sidéré…

Aujourd’hui encore, son corps conservait le souvenir des journées passées au lit avec elle. Ils étaient véritablement insatiables !

Il se frotta distraitement le menton tandis que des images se pressaient dans son esprit.

Il n’avait jamais pu les effacer malgré vingt années de séparation et deux mariages désastreux, et voilà qu’il la retrouvait à l’hôpital central de Melbourne !

Et, de nouveau, Grace avait le pouvoir de le déconcerter, de lui faire éprouver des sensations qu’il croyait à jamais derrière lui.

Enfouissant son visage dans ses mains, il ferma les yeux.

Il avait été persuadé que leurs chemins ne se croiseraient plus jamais. Les adieux qu’elle lui avait faits étaient si définitifs qu’il n’avait pas douté de sa sincérité, même s’il avait gâché ensuite deux années à espérer une réconciliation improbable. Ces retrouvailles le stupéfiaient, et, non, elles n’avaient rien de « sympa ».

Que se passerait-il si elle obtenait le poste ? Son poste ? Supporterait-il de la voir tous les jours, d’entendre le rire qu’il aimait tant, d’admirer le balancement de ses hanches ?

De sentir le parfum de ce maudit brillant à lèvres ?

Ouvrant les yeux, il aperçut quelque chose à ses pieds.

Une photographie. Grace avait dû la laisser tomber quand elle avait fourré ses affaires dans son sac.

Il se baissa pour la ramasser et fixa l’image un long moment, s’efforçant d’interpréter ce qu’il voyait.

Deux enfants, un garçon et une fille. Un frère et une sœur ?

La fille devait avoir dans les douze ans et le garçon cinq. Ils se tenaient par les épaules et riaient. Ils semblaient heureux et aimés. Ils ressemblaient énormément à Grace, surtout la fille. Ils avaient tous les deux les yeux gris. L’adolescente arborait de longs cheveux blonds qui lui tombaient jusqu’à la taille, et le garçon avait la bouche de Grace et le même sourire.

Grace avait des enfants.

Il crispa les doigts sur la photographie, s’efforçant en vain de rejeter cette idée.

Elle lui avait pourtant juré qu’elle n’en aurait jamais ! C’était bien ce qu’elle avait dit, le jour où elle lui avait rendu la bague, juste après avoir appris qu’elle avait raté son examen d’anatomie. Elle était devenue complètement folle, se reprochant — leur reprochant à tous les deux — d’avoir mis en péril sa carrière.

« Je suis l’aînée de dix enfants, Brent. J’ai vécu toute ma vie au milieu du chaos. J’ai nourri, changé, baigné, bercé et porté mes frères et sœurs. J’ai embrassé leurs genoux égratignés et je leur ai servi de baby-sitter. Ils constituent ma famille et je les adore, mais je ne veux pas de cette existence.

Jamais, jamais ! J’en ai fini avec tout ça. Je veux partir très loin, travailler, vivre, faire d’autres expériences. Je ferai une merveilleuse tante, la meilleure… Mais je n’aurai pas de bébé. »

Elle avait menti, songea-t-il en fixant la photographie.

Etait-elle mariée ?

Il n’avait pas remarqué si elle portait une alliance… Elle semblait si lointaine, avec ses lunettes et sa coupe de cheveux stylée.

Superbe, mais intouchable.

***

Lorsqu’elle serra la main de John Wilkies une heure plus tard, Grace se sentait plutôt confiante.

Si l’on considérait que le sort s’était acharné contre elle, elle aurait très bien pu rater cet entretien. Mais elle avait adopté une attitude très professionnelle et s’était concentrée sur son objectif. Elle pensait s’en être bien sortie.

Mais, en quittant le Dr Wilkies, elle ne s’attendait pas à revoir Brent. L’espace de quelques secondes, elle cessa de respirer quand elle vit celui-ci se lever, la mine sombre.

Elle avait oublié combien il était grand, brun et beau, combien ses épaules étaient larges, combien ses joues rasées de près étaient lisses et comment ses prunelles noisette prenaient des reflets fauves sous une certaine lumière.

— Comment ça s’est passé ?

Elle fronça les sourcils, sur la défensive.

Il avait l’air de lui en vouloir. Ce n’était pas parce qu’il avait assumé les fonctions de chef de service que le poste lui appartenait ! Elle n’était pas d’humeur à ménager son ego masculin.

— Plutôt bien.

Il lui tendit une photographie.

— Tu as laissé tomber ceci.

Baissant les yeux, elle s’adoucit en reconnaissant ses neveux.

C’était Tash et Benji avant que leur monde ne bascule. En ce temps-là, Benji ne pleurait pas toutes les nuits, Tash n’avait pas teint ses cheveux en noir, et elle n’avait pas un piercing dans le nez.

— Merci.

— Tu as des enfants ?

Il la fixait comme si elle lui devait des explications.

Durant une fraction de seconde, elle hésita.

Elle ne leur avait pas donné naissance, mais ils étaient de son sang, et ils vivaient sous son toit depuis dix-huit mois.

— Oui.

— Tu es mariée ?

— Non.

— Divorcée ?

— Non.

— Tu es en relation avec le père ?

— Non.

Brent la fixa un instant.

— Tu as coupé tout lien avec lui ?

Elle redressa le menton sans daigner répondre.

Sa vie ne regardait pas Brent, et elle n’allait pas se confier à lui pour la seule raison qu’autrefois il savait écouter.

— Je croyais que tu ne voulais pas d’enfants.

Elle n’apprécia pas le ton accusateur.

— J’avais vingt ans, Brent !

— Je suis au courant, merci, mais à l’époque tu semblais tout à fait inflexible.

Elle haussa les épaules.

Il avait raison. A l’époque, ils n’étaient eux-mêmes que des enfants amoureux et stupides. Toute cette histoire appartenait au passé.

— Poursuis-moi en justice si tu veux, ironisa-t-elle sur un ton las.

Apparemment, Brent avait plutôt envie de la secouer, mais il se calma.

— Tu veux que je te fasse visiter les urgences ? demanda-t-il après avoir laissé échapper un long soupir.

Elle lui jeta un coup d’œil méfiant.

En tant que médecin, la proposition la tentait. Après tout, elle dirigerait peut-être ce service. Mais la femme en elle lui conseillait de prendre ses jambes à son cou, de ne pas s’attarder en compagnie de cet homme, de ne pas se comporter stupidement.

C’était ce qu’elle avait fait autrefois. Et où cela l’avait-il menée ? Elle avait raté son examen.

Elle évoqua le jour affreux où elle avait pris connaissance de ses résultats et où, en quelques secondes, sa petite bulle d’amour heureux avait explosé.

Elle était boursière, bon sang ! Avec dix bouches à nourrir, ses parents n’avaient pas les moyens de l’envoyer à l’université. Elle avait travaillé dur pour décrocher cette bourse. Pour la conserver, elle n’avait pas droit à l’échec.

Elle avait compris qu’elle devait choisir entre la médecine et Brent, car l’un et l’autre exigeaient l’exclusivité.

Elle avait dû trancher.

Elle voulait être médecin depuis l’âge de huit ans, quand on l’avait opérée de l’appendicite. Elle aimait Brent depuis deux ans. En si peu de temps, celui-ci lui avait fait oublier ses ambitions et ses objectifs. A cause de lui, elle avait échoué à son examen d’anatomie. Il avait mis son avenir en péril…

Elle avait rompu et fait transférer son dossier dans une autre université. C’était la seule solution, et la plus logique, même si cela avait été douloureux.

O combien douloureux !

Vingt ans plus tard, les enjeux étaient encore plus importants. Elle devait impérativement reprendre les rênes de sa vie, et il ne s’agissait pas seulement d’elle : il y avait deux enfants dans la balance.

Elle avait besoin d’être informée, et qui mieux que l’actuel chef de service pouvait le faire, même si Brent n’exerçait ces fonctions que temporairement ? Ce serait stupide de laisser passer cette occasion. En elle, le médecin pragmatique savait que c’était ce qu’il y avait de plus sensé à faire. Et, ces vingt dernières années, elle avait dû sa réussite au fait qu’elle écoutait la scientifique, non la femme.

Eh bien, elle n’allait pas changer son fusil d’épaule aujourd’hui.






2.

Mettant de côté le fait que Grace convoitait le même poste que lui, Brent lui fit faire le tour des bâtiments. Il la présenta au personnel et lui expliqua le fonctionnement du système informatique.

Les urgences comportaient vingt salles de soins et vingt lits et étaient dotées d’un équipement ultramoderne.

Lorsqu’on l’avait affecté à ce remplacement à l’Hôpital central, il n’avait pas été enthousiaste. Il était très attaché à l’Hôpital royal, le vieil établissement auquel il avait consacré quinze années de sa vie. Dès qu’on aurait trouvé le candidat idéal, il comptait donc lui passer le flambeau et retourner au Royal.

Mais depuis il avait changé d’avis. Car la direction des urgences était grisante, et il s’était vite habitué à utiliser l’équipement dernier cri dont bénéficiait le service. Aujourd’hui, il était fier de montrer les lieux à Grace, de lui prouver que le garçon qu’elle avait connu avait réalisé ses rêves et atteint ses objectifs.

— Voici mon domaine, dit-il enfin en ouvrant la porte de son bureau.

Sans être luxueuse, la pièce était spacieuse. Le bureau était d’une taille décente et le fauteuil de cuir confortable.

— Tu veux dire mon domaine, rectifia Grace.

Il haussa les épaules.

— D’accord, admit-il en riant. C’est celui du chef de service.

— Qu’est-ce que tu feras si j’ai le poste ? lui demanda-t-elle.

Il la fixa un instant, se demandant s’il devait lui parler franchement.

L’ancienne Grace n’aurait pas aimé être ménagée.

— Je n’aime pas être le porteur de mauvaises nouvelles, mais je ne pense pas que tu l’aies, Grace. Ils n’ont publié cette annonce que parce que la loi les y oblige. C’est une simple formalité.

Grace soutint son regard.

Comme il le soupçonnait, elle appréciait sa franchise. Malgré tout, elle était agacée. Elle semblait avoir vraiment envie de ce poste.

De nouveau, elle redressa le menton.

— Nous verrons bien.

— Tu le veux tant que ça ? demanda-t-il.

— J’en ai besoin, rectifia-t-elle.

— Besoin ?

Elle hésita, comme si elle s’en voulait de se laisser aller aux confidences.

— Eh bien, des heures de travail régulières seraient les bienvenues, avec les enfants.

— Comment s’appellent-ils ?

— Tash et Benji.

Sa voix s’était adoucie en prononçant les prénoms.

Il en fut touché. Ce ton maternel remuait une fibre primitive en lui. Après tout, il avait autrefois espéré qu’elle serait la mère de ses enfants.

Des enfants qu’elle n’avait pas voulus.

— Tu pourrais travailler ici même si tu n’es pas nommée à la tête du service, tu sais. Nous recrutons toujours de nouveaux médecins, et tu bénéficierais certainement d’horaires aménagés.

Grace jeta à Brent un regard surpris.

L’offre était généreuse, mais néanmoins dangereuse. Sa vie était suffisamment compliquée pour qu’elle évite de répéter les erreurs passées.

— Merci.

Brent lui fit ensuite visiter le bloc opératoire, la radiologie, la réserve, la pharmacie, et ils allaient entrer dans la salle réservée aux examens ophtalmologiques, quand une voix venue de nulle part retentit, insistante et teintée d’un fort accent slave.

— Doctor Cartwright !

Aussitôt, Brent s’efforça d’effacer une marque laissée sur le sol par ses chaussures.

— Qui est-ce ? s’étonna Grace.

— La femme de ménage, expliqua-t-il. C’est une vieille dame russe. Elle est adorable, mais elle est obsédée par la propreté. Ces fichues godasses laissent des traces abominables.

Sous les yeux de Grace, il s’attaqua à une autre tache.

Elle jeta un coup d’œil aux semelles fautives.

Brent portait des chaussures qui semblaient plutôt chères, bien différentes des baskets qu’il usait jusqu’à la corde lorsqu’ils étaient jeunes.

— Je ne les mets pas d’habitude, grogna-t-il, sauf quand j’ai un entretien important comme aujourd’hui.

Revenue vingt ans en arrière, elle ne put s’empêcher d’éclater de rire.

Brent Cartwright terrifié par une petite vieille dame !

— Tu trouves ça drôle ? plaisanta-t-il. Crois-moi, personne ne veut être sur la liste noire de Sophia.

— Je vous trouverai, doctor Cartwright ! fit la voix, toute proche.

Se redressant, Brent la prit brusquement par la main.

— Vite ! dit-il en poussant la porte la plus proche, qu’il referma derrière eux.

Elle riait tellement qu’elle ne remarqua pas qu’ils se trouvaient dans une sorte de placard où l’on rangeait les produits d’entretien.

— Chut, souffla Brent.

La porte s’ouvrit brusquement, les propulsant contre le mur. Brent lui posa la main sur la bouche pour étouffer son rire. Elle sentit la douce texture de sa paume contre ses lèvres, tandis que la senteur de son eau de toilette parvenait à ses narines.

— Je sais que vous vous cachez quelque part, doctor Cartwright, fit la voix de Sophia.

La porte se referma, puis ils entendirent la femme de ménage marmonner quelques mots incompréhensibles en s’éloignant.

Repoussant la main de Brent, Grace se remit à rire.

— Tu aurais dû voir ta tête ! parvint-elle à articuler. Je n’arrive pas à croire que l’important Dr Cartwright ait peur d’une douce petite vieille dame.

— Elle n’est pas si douce quand elle te menace avec une serpillière !

L’hilarité de Grace se calma enfin. Tout en reprenant son souffle, elle s’aperçut que la pointe de ses seins frôlait la chemise de Brent chaque fois qu’elle inspirait. Il avait posé la main sur sa hanche et, s’il exerçait une pression infime sur elle, leurs deux corps se rejoindraient.

Puis, levant les yeux vers lui, elle retint son souffle.

Le sourire de Brent s’était effacé. Il la regardait comme lorsqu’ils étaient amants.

Prenant conscience qu’il fixait sa bouche avec intensité, elle le repoussa légèrement.

— Rire m’a fait du bien, murmura-t-elle pour rompre le silence qui menaçait de s’éterniser.

Les dernières heures avaient été stressantes en effet, et cette petite parenthèse comique était la bienvenue. Il n’en restait pas moins qu’elle se trouvait dans un placard avec Brent, en train de glousser comme une adolescente.

— Je crois que nous pouvons sortir, maintenant. Mon avion décolle dans deux heures.

— Tu ne passes pas voir tes parents ?

— Je ne voudrais pas leur donner de faux espoirs, et puis je dois rentrer, à cause des enfants.

— Qui s’occupe d’eux en ton absence ?

— La baby-sitter.

— Typique des mamans des villes, murmura-t-il d’une voix étrangement enrouée.

Troublée, Grace rajusta ses lunettes.

— Il faut vraiment que je parte, dit-elle en tendant la main vers la poignée de la porte.

— C’était sympa de te voir, déclara Brent.

— J’en suis ravie, moi aussi.

Sur ces mots, elle ouvrit la porte et sortit sans un regard en arrière.

***

— Je te déteste ! dit Natasha quand l’avion atterrit à l’aéroport de Melbourne, six semaines plus tard.

Grace soupira.

— J’en ai bien conscience.

Sa décision de s’installer à Melbourne leur avait déjà valu de nombreux débats enflammés. Elle n’avait pas envie d’en discuter en présence d’étrangers.
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